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�Ecocide et d�eshumanisation: pour une lecture
�ecocritique des « miracles relatifs » de
Nancy Huston

M�arcia Seabra Neves

ABSTRACT
Ecological threats are one of the major worries of our times. Human beings
are becoming aware of their responsibility for the destruction of the world
which surrounds them. The interest in these questions of the environment
and ecology is widely present within contemporary fiction. Interrogations on
the relationships people have with planet earth arise in it continuously and
move progressively from an anthropocentric vision to an ecocentric percep-
tion of the literary object. This is the case of the French-Canadian author
Nancy Huston. In her novel, Le Club des miracles relatifs (2016), she depicts a
dehumanised world and a slaughtered nature in a sort of ecologic dystopia,
in which she denounces the exploitation of the deposits of bituminous sands
in Canada, and presents us annihilated human beings, who have destroyed
their own planet. In this article, I aim at presenting an ecocritical approach
on the novel, with the purpose of analysing the narrative techniques used on
the representation of the ties between humans and the planet they live on.
Furthermore, I will look into the relationships between environmental con-
sciousness and literary aesthetics, as well as into the connection between
existential crises and the contemporary ecologic calamities.

KEYWORDS Literature; ecology; human; earth; ecocide; dehumanisation

La Terre pleure et l’Homme prend de plus en plus conscience des ravages qu’il
lui inflige. La menace �ecologique globale constitue l’une des pr�eoccupations
majeures de l’�epoque contemporaine, o�u l’ultra consommation et l’ambition
d�emesur�ee de la civilisation industrielle m�enent �a l’exploitation �a outrance des
ressources naturelles et humaines. En d�etruisant la nature, les êtres humains
s’autod�etruisent, devenant d’impitoyables machines d�epourvues d’�emotions.

On comprend donc que l’int�erêt pour la question de l’environnement
et de l’�ecologie soit tr�es pr�esent aussi bien dans la fiction contemporaine
que dans la critique litt�eraire, o�u l’on s’interroge de plus en plus sur les
rapports que nous entretenons avec la terre, passant progressivement
d’une vision anthropocentrique �a une vision �ecocentrique de l’objet litt�e-
raire. En effet, la description lyrique et romantique de la nature comme
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cadre de vie bucolique a laiss�e place �a une repr�esentation litt�eraire du
paysage comme �el�ement essentiel du r�ecit et non plus comme un simple
d�ecor, ce r�ecit �etant de plus en plus ax�e sur la r�eaction de l’Homme face
�a un environnement menac�e et en voie de disparition. La pr�esence de la
litt�erature s’av�ere, donc, essentielle dans le d�ebat mondial et pluridisci-
plinaire de l’�ecologie « afin d’y apporter le pouvoir cr�eatif et po�etique
n�ecessaire au surpassement de l’inqui�etude qu’il g�en�ere » (Boulard 40).

C’est pr�ecis�ement dans le cadre de cette approche litt�eraire de la crise
�ecologique qu’est n�ee l’�ecocritique (ecocriticism), un champ interdisciplin-
aire de critique litt�eraire et d’�etudes culturelles, particuli�erement dynami-
que depuis les ann�ees 1990, dans le monde anglo-saxon. Dans
l’introduction au recueil The Ecocriticism Reader (1996), Cheryll Glotfelty,
l’une des fondatrices du mouvement, d�efinit l’�ecocritique comme « l’�etude
du rapport entre la litt�erature et l’environnement », soulignant que
« l’�ecocritique am�ene une approche centr�ee sur la Terre aux �etudes litt�er-
aires » (Blanc 18). Il s’agit donc d’un courant fortement impliqu�e dans la
sph�ere sociale et politique, qui pr�etend �eveiller et raffermir la conscience
�ecologique en se concentrant plutôt sur les aspects th�ematiques et contex-
tuels du texte litt�eraire, au d�etriment de sa sp�ecificit�e esth�etique, faisant
ainsi preuve d’un engagement �ecologique et environnemental explicite.

Dans un article intitul�e « L’�Ecopo�etique, une nouvelle approche de la
litt�erature française », Sara Buekens explique que l’�ecocritique est une
approche th�eorique « fortement li�ee �a l’identit�e et �a l’id�eologie am�ericaines »
(3). En France et dans le monde francophone, c’est le terme �ecopo�etique qui
s’est impos�e, dans les ann�ees 2000, pour d�esigner une nouvelle discipline qui,
« loin d’adh�erer au militantisme de l’�ecocriticism [sic] am�ericaine, [… ] reste
avant tout litt�eraire et vise �a interroger les formes po�etiques par lesquelles les
auteurs font parler le monde v�eg�etal et animal » (Buekens 4). Ainsi, mettant
l’accent sur le travail de la forme et de l’�ecriture, l’�ecopo�etique permet
d’�etudier les choix esth�etiques et les techniques litt�eraires des �ecrivains pour
faire parler le monde naturel, d�enoncer les probl�emes �ecologiques et
probl�ematiser le rapport entre l’homme et l’environnement. N�eanmoins,
Buekens pr�ecise qu’il est impossible « d’�etablir une distinction nette entre les
formes françaises et francophones de l’�ecocritique et l’�ecopo�etique, ces deux
approches s’int�eressant au même corpus et pr�esentant des champs de
recherche qui se chevauchent et s’influencent mutuellement » (4).

C’est donc sous un regard �ecocritique et �ecopo�etique que nous analy-
serons Le Club des miracles relatifs, de l’auteure franco-canadienne Nancy
Huston, une �ecofiction o�u les enjeux esth�etiques se croisent avec les
enjeux �ethiques pour mettre en sc�ene l’angoisse �ecologique d’un monde
d�eshumanis�e et d’une nature massacr�ee par la m�egalomanie et
l’�egocentrisme de l’homme occidental.
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Une dystopie bien r�eelle

Publi�e en 2016, Le Club des miracles relatifs, nous raconte l’histoire de
Varian, un jeune homme fragile et perturb�e qui quitte son Île Grise natale
pour aller chercher son p�ere, parti �a Luniville, dans L’Overnorth, pour
travailler dans les mines de Terrebrute, un site d’exploitation de sables
bitumineux. D�es son arriv�ee �a Luniville, �a l’âge de vingt-deux ans, Varian
se fait embaucher comme infirmier au Centre de Maintenance
Respiratoire d’AbsoBrut. C’�etait alors le d�ebut du boom p�etrolif�ere �a
Terrebrute, o�u les compagnies d’ambroisie (p�etrole) commençaient tout
juste �a d�ecouvrir le « fabuleux potentiel des sables » (Club 98). Et ce qui
�etait cens�e n’̂etre qu’un s�ejour provisoire, s’est inexplicablement prolong�e.
Voil�a, donc, sept ans que Varian est coinc�e dans ce monde sinistre qui
l’a, peu �a peu, fait sombrer dans la psychose.

Le roman commence avec l’arrestation violente et arbitraire de ce jeune
homme « fluet, pâle et frêle » (Club 36), accus�e d’̂etre un militant
�ecologiste, manipul�e par les « r�eseaux terroristes internationaux du Malice »
(113), anagramme de Islam. Nous apprendrons, petit �a petit, qui est Varian
et d’o�u il vient, grâce �a deux voix qui s’intercaleront tout au long du r�ecit :
celle du narrateur di�eg�etique et celle, haletante et nerveuse, de Varian
s’adressant �a un avocat imaginaire pour raconter son histoire. Au fil des
chapitres, ces deux voix nous feront voyager entre deux temps et deux
mondes compl�etement oppos�es, par des flash-backs r�eguliers qui rythment
le r�ecit : le pr�esent et le pass�e, l’̂Ile Grise et l’Overnorth.

Nous apprenons, donc, que Varian est n�e et a grandi dans un petit village
de l’̂Ile Grise, un coin de paradis perdu, o�u les gens vivaient encore en con-
tact avec la nature. Arriv�e tardivement dans la vie d’un couple qui ne s’atten-
dait plus �a avoir des enfants, Varian est n�e pr�ematur�e et avec un
d�es�equilibre hormonal qui a conditionn�e sa croissance, faisant de lui
un enfant maladif, avec une pubert�e tardive et des retards physiques. C’�etait
un garçon d’une intelligence rare, mais tr�es seul et renferm�e, devenant de
plus en plus perturb�e, silencieux et anti-social. Ador�e par ses parents, surtout
par sa m�ere, il s’�eloigne de son p�ere lorsque celui-ci, pêcheur de m�etier dep-
uis des g�en�erations, essaye de lui apprendre �a pêcher, activit�e qu’il r�epudie �a
cause de la souffrance atroce inflig�ee aux animaux (Club 80–82).

Ce pass�e v�ecu en communion avec le monde naturel ne sert qu’�a ren-
forcer l’atmosph�ere oppressante et totalitaire qui r�egne �a Terrebrute, un
« monde de m�etal et pierre » (18) o�u accourent des milliers d’ouvriers de
tous les coins du monde pour s’enrichir au m�epris de la nature et de leur
propre vie, pour le b�en�efice des grandes compagnies d’ambroisie. C’est un
monde o�u r�egne le sentiment d’exil et de solitude et o�u les rapports
humains sont cruels et violents, voire même inexistants, « car l’̂etre
humain, tout comme la forêt bor�eale est un �ecosyst�eme complexe » (224).
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Nancy Huston nous d�epeint, ainsi, une sorte de dystopie �ecologique,
o�u elle d�enonce l’exploitation des gisements de bitume au Canada et nous
pr�esente des êtres humains an�eantis, qui an�eantissent leur propre terre.
Lors d’un entretien avec Jos�ee Lapointe sur Le Club des miracles relatifs,
qu’elle venait alors de publier, Nancy Huston confirme y avoir �ecrit une
dystopie, mais « pas tr�es loin de la r�ealit�e » (Lapointe). Cette r�ealit�e, l’au-
teure l’a bien connue en 2014, lors de sa visite sur les sites d’extraction
p�etroli�ere de Fort McMurray, en Alberta, sa terre natale. Cette visite l’a
tellement boulevers�ee, qu’elle a ressenti le besoin d’en parler, de crier, de
d�enoncer. C’est alors qu’elle a �ecrit l’essai « Alberta : l’horreur
‘merveilleuse’ », publi�e dans le recueil Brut, la ru�ee vers l’or noir (2015) :

Naus�ee et col�ere m’ont �etrangl�ee du matin au soir et, le dernierjour de
notre s�ejour, �a Fort Chipewyan, j’ai r�edig�e d’une seuletraite le texte «
Alberta : l’horreur ‘merveilleuse’ ». Je tenais justement �a l’�ecrire pendant
que j’�etais sur place, pour rester dans le registre des �emotions fortes. Ce
n’est certes pas le registre de
la romanci�ere, en revanche c’est celui de la femme, de l’Albertaine, de la
citoyenne de la plan�ete que je suis.
Ce texte est donc un document « brut » sur le monde de « brutes » que les
compagnies p�etroli�eres ont mis en place pour extraire du « brut ».
Un cri de cœur, en quelque sorte. (“Alberta” 56)1

Deux ans plus tard, ce cri de cœur prend la forme d’un roman tr�es doc-
ument�e et dont beaucoup d’�el�ements sont authentiques. En effet, le palimp-
seste du Club des miracles relatifs nous laisse entrevoir des correspondances
�evidentes entre l’espace di�eg�etique et l’espace r�eel. Ainsi, l’Overnorth pr�esente
des similitudes flagrantes avec le Canada ; l’̂Ile Grise avec Newfoundland ;
Terrebrute nous transporte indubitablement dans la province d’Alberta, con-
nue pour ses d�esastres �ecologiques ; et Luniville renvoi �a Fort Mc Murray,
m�etropole industrielle d’Alberta qui s’est d�evelopp�ee grâce �a l’exploitation
des sables bitumineux. C’est en fait une sorte de r�ecit m�etaphorique o�u l’au-
teure n’a invent�e que tr�es peu de choses, ayant surtout chang�e les noms :
« J’ai chang�e les noms parce que, dans le fond, la même chose se produit ici
et l�a dans le monde, �a des d�etails pr�es. Le but de ce roman n’�etait pas de
montrer du doigt, mais de r�efl�echir un peu plus loin » (Lapointe). Nancy
Huston affirme encore que « on n’a pas besoin de la fiction pour militer ou
d�enoncer », mais « pour r�efracter la r�ealit�e, la faire ressentir » (Lapointe).
Voil�a l’objectif et le pouvoir de la litt�erature : montrer la complexit�e du r�eel
grâce �a la complexit�e du langage litt�eraire et au travail de l’�ecriture.

Or, c’est pr�ecis�ement ce que fait Nancy Huston dans ce roman hyper-
structur�e, o�u elle manie majestueusement la langue de mani�ere �a nous
faire ressentir ses inqui�etudes �a la fois �ecologiques et eschatologiques,
exprim�ees surtout par la voix singuli�ere et oppressante de Varian. Celle-ci
prend forme �a travers une �ecriture crypt�ee, sans ponctuation, marqu�ee
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par des espaces typographiques plus ou moins longs, une grammaire par-
fois boiteuse et une structure syntaxique saccad�ee, qui nous laissent
compl�etement essouffl�es, nous faisant p�en�etrer dans l’esprit inquiet et
tortur�e du personnage, un sujet fragment�e, qui parle de lui �a la troisi�eme
personne et qui poss�ede un vocabulaire tr�es propre pour d�esigner le
monde qui l’entoure. Il invente, par exemple, les termes culpette et mar-
mote pour d�esigner les femmes, qu’il ne supporte pas (�a l’exception de sa
m�ere et de son amie Leysa), et cr�ee toute une nomenclature pour d�ecrire
la structure du pouvoir de Terrebrute, qu’il d�esigne comme la « Pyramide
des dinosaures » (Club 104–106)

C’est ainsi que Nancy Huston nous fera d�ecouvrir, au fil des chapitres,
les horreurs d’un monde d�eshumanis�e, d’une nature massacr�ee et « l’av-
�enement d’une humanit�e… inhumaine » (Mascarello).

�Ecocide et d�eshumanisation

Le Club des miracles relatifs est, avant tout, l’histoire d’un �ecocide, c’est-
�a-dire, de la destruction massive et irr�em�ediable de l’environnement par
la surexploitation de ses ressources. En effet, Nancy Huston met au prem-
ier plan tout le processus d’extraction du bitume, c’est-�a-dire les « op�era-
tions d’extraction d’ambroisie des abysses de Terrebrute » (Club 223) et
ses effets d�evastateurs sur la nature et les relations humaines.

C’est le point de vue narratif de Varian que l’auteure choisit pour nous
d�ecrire le « viol de M�ere Nature » (99), auquel il a �et�e s�echement con-
front�e pendant une visite sur le site d’AbsoBrut, accompagn�e par son ami
Luka, qui lui a expliqu�e tous les contours de cette « machine infernale »
(61). Ce viol est compar�e �a celui d’une femme, grâce �a une m�etaphore
fil�ee qui �etablit une analogie �evidente entre la terre et le corps f�eminin :
« cette terre massacr�ee d�efigur�ee viol�ee et horriblement �eventr�ee les tripes
�a l’air » (99). Cette analogie atteint son paroxysme lorsqu’un terrible
d�eversement d’ol�eoducs est compar�e �a une puissante �ejaculation :

Six cent trente mille litres d’eau sal�ee mêl�ee �a de l’ambroisie et �a des
�el�ements chimiques se sont �ecoul�es On eût dit que le pipeline �etait un
monstrueux p�enis m�etallique �ejaculant sur le sol Oui qu’un Dieu tout-
puissant et malveillant avait fait de l’auto-assistance et gicl�e ses jus toxiques
sur tout le paysage. (223)

La personnification de la nature, vue comme m�ere ou femme
nourrici�ere brutalement violent�ee, ne peut que renforcer l’effet de persua-
sion de l’auteure-narrateur, qui pr�etend sensibiliser le lecteur aux con-
s�equences n�efastes de l’action de l’Homme sur l’environnement.
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�A la pollution du sol, s’ajoute la pollution de l’air et celle de l’eau qui
ont des effets meurtriers et �a long terme sur tout l’�ecosyst�eme, y compris
les hommes :

Des millions de litres d’eaux us�ees sont d�egurgit�es chaque jour dans ces
lacs de r�etention a dit Luka Leurs poisons s’infiltrent dans la nappe
phr�eatique de l�a dans le fleuve de l�a dans l’eau courante des villages en aval
villages habit�es essentiellement par des autochtones parmi lesquels le taux
de cancer est mont�e en fl�eche ces derni�eres ann�ees. (Club 102)

Le t�emoignage de Marnie Vermillon, une prostitu�ee indig�ene et l’un
des rares personnages f�eminins du roman, nous livre une description gla-
çante de la vie des autochtones. Sa fille, Rosie, est morte �a l’̂age de douze
ans, atteinte d’une de ces maladies respiratoires ou cancers rares qui tuent
les habitants locaux (281). Ceux qui arrivent �a survivre ressemblent �a des
« �epaves humaines : tous semblent en sur- ou en sous-poids, malades,
alcooliques, handicap�es, tordus. (… ) Par ici, on est vieux �a quarante ans.
Si on franchit la cinquantaine sans être enterr�e, c’est un miracle » (282).
Quant aux travailleurs des mines, « cette partie de la population dite de
l’ombre, les milliers d’hommes parqu�es dans les camps de travail » (43),
les effets de la pollution les atteignent de mani�ere aussi n�efaste et irr�ever-
sible. En tant qu’infirmier au Centre de Maintenance Respiratoire, Varian
est t�emoin de l’effet corrosif et meurtrier des substances toxiques sur les
travailleurs qui les inhalent quotidiennement :

Et le souffre… n’est qu’une parmi les nombreuses substances mortif�eres
qu’engendre la s�eparation forc�ee du sable et de l’ambroisie Toutes flottent
dans l’air en particules minuscules et p�en�etrent dans les poumons des
hommes qui se mettent �a tousser �a râler �a transpirer �a haleter et �a
suffoquer Au bout d’un moment leurs doigts et orteils deviennent bleus ou
gris chez des sujets �a teint fonc�e. (103)

Cependant, le travail forc�e dans l’industrie p�etroli�ere n’affecte pas que
la sant�e physique des hommes. Il contamine aussi leur capacit�e de
s’�emouvoir, leur humanit�e. R�eduits �a leurs instincts primaires, ces
hommes-l�a sont d�ecrits comme de simples corps qui « mangent, dorment,
respirent, souffrent et font de l’auto-assistance [masturbation] » (Club 18),
r�egressant �a un degr�e z�ero de la nature humaine. Nous assistons ainsi �a
une sorte de d�eshumanisation ou bestialisation de l’homme, dont les pre-
mi�eres victimes sont les femmes. En effet, une grande partie des femmes
qui vivent dans cet univers �a dominance masculine trouvent dans la pros-
titution leur moyen de subsistance et souffrent quotidiennement les plus
atroces s�evices aux mains de ces hommes « loin de chez eux et sexuelle-
ment affam�es » (94).

Nancy Huston nous expose, donc, un ph�enom�ene d’exploitation non
seulement de la nature, mais aussi de l’̂etre humain, qui devient lui aussi
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un terrain de conquête et d’extermination. L’expression la plus embl�ema-
tique de cette violence de l’homme sur l’homme, nous la trouvons lorsque
Varian compare le site d’AbsoBrut �a la Shoah et au g�enocide des Tutsi au
Rwanda (Club 115).

Au viol de la nature, de la femme et de la vie en g�en�eral, s’ajoute le
viol des mots. En effet, dans cette dystopie transnationale et bab�elique,2 o�u
se côtoient des gens venus du monde entier et parlant des langues tr�es
diff�erentes, le langage est forc�ement r�eduit �a sa plus simple expression :
« SOIS ! CHOISIS TA VIE ! OSE OU MEURS ! SOIS UNIQUE !
GAGNE PLUS, SOIS PLUS ! TU ES TOI ! TU ES GRAND ! SOIS PLUS,
GAGNE PLUS ! D�EFENDS TON TURF ! LA TAILLE COMPTE ! TU
COMPTES ! » (Club 17). Nous assistons, donc, �a un appauvrissement du
langage verbal, qui institue depuis toujours la sup�eriorit�e de l’Homme sur
les autres esp�eces. Selon Nancy Huston, l’�emergence de cette novlangue
coïncide avec la m�ecanisation de l’homme, qui peu �a peu se transforme
en une machine programm�ee pour ne reconnâıtre que des orientations
hyper-simplifi�ees (Mascarello).

Voil�a, donc, pourquoi Nancy Huston parle de « l’av�enement d’un
monde post-humain » et affirme que ce qui l’inqui�ete le plus, dans ce
monde artificiel, ce n’est pas l’humanisation des robots, mais « la robot-
isation et la d�eshumanisation des humains » (Lapointe). Dans Le Club des
miracles relatifs, cette m�etamorphose est tr�es explicite lorsque le narrateur
nous d�ecrit la fusion entre les ouvriers et les machines qu’ils manipulent,
celles-ci devenant carr�ement l’extension de leurs corps, qui deviennent
des « corpsmachine » tout puissants :

Les machines sont les h�eros par ici… Grimper dans une excavatrice ou
une grue c’est faire un avec elle La conduire c’est participer �a une forme
d’union intime plus myst�erieuse que le mariage… Pendant que la musique
hard rock diffus�ee dans leur casque leur explose les tympans leur
corpsmachine livre une guerre contre la forêt Leurs mains sont les pelles
larges de sept m�etres leurs jambes des pneus hauts comme un immeuble…
Ils versent leur �energie dans les machines Celles-ci la multiplient et la
versent dans le travail. (Club 100–101)

Ce travail consiste, pr�ecis�ement, �a arracher de M�ere Nature « cette noire
semence sacr�ee qui porte le nom d’ambroisie » (101), euph�emisme utilis�e
tout au long du roman pour d�esigner le p�etrole et qui dans la mythologie
grecque d�esignait une boisson qui assurait aux dieux leur immortalit�e. Ici
elle symbolise la d�emesure de l’Homme contemporain et en particulier de
ceux que Varian appelle les Tyrannosaures (les patrons des grosses compag-
nies d’ambroisie), qui se croient mâıtres et possesseurs de la nature et qui
prient pour que « Dieu b�enisse le P�ere Ambroisie » (12).

C’est �a travers ces diff�erentes m�etaphores que Nancy Huston met en
�evidence la barbarie exerc�ee par l’exploitation capitaliste aussi bien sur la
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Terre que sur les êtres humains, surtout les plus vuln�erables. En effet,
ceux qui n’acceptent pas de faire corps avec le syst�eme, en sont litt�erale-
ment absorb�es, c’est le cas du p�ere de Varian ou de Luka, qui « a �et�e
bouilli avec le souffre et transform�e en un joli camion rouge et jaune bril-
lant » (Club 272).

Dans cet univers guid�e par l’argent, o�u même le nom de la ville
(Luniville) se confond avec celui de sa monnaie (le luni), il n’y a pas de
place pour la beaut�e ou les �emotions esth�etiques, ce qui rend les esprits
encore plus malades. C’est alors que trois personnages — Luka, Varian et
Leysa — entreprennent de soigner et illuminer ces esprits conditionn�es
par le capitalisme, en leur apportant un peu de po�esie. Ainsi, croyant au
pouvoir subversif et th�erapeutique de la litt�erature, ils cr�eent un club de
lecture et d�ecident de « garder l’acronyme CMR et de lui faire signifier
non plus le Centre de maintenance respiratoire mais le Club des miracles
relatifs » (Club 230). Tous les dimanches apr�es-midi ils lisaient �a leurs
patients des po�emes et des nouvelles russes, dans l’espoir de d�econtaminer
leurs cerveaux format�es, en essayant au moins de « glisser la lame du
doute sous le couvercle scell�e de leurs certitudes » (231).

En r�ealit�e, Nancy Huston essaye de nous faire comprendre que la
litt�erature a « ses pouvoirs et sa magie, elle peut nous aider �a vivre et �a
faire sens de notre vie » (“Alberta” 55) mais elle ne peut pas sauver le
monde. Autrement dit, contre l’ambroisie, la po�esie ne peut op�erer que
des miracles tr�es relatifs, mais elle peut au moins nous faire r�efl�echir sur
notre part de responsabilit�e dans la destruction de la Terre, en �eveillant
notre conscience �ecologique et en nous faisant r�efl�echir sur l’avenir de
l’esp�ece humaine, qui est gravement en danger, « car la Terre est notre
maison �a tous et, si nous persistons �a la bousiller, il n’y aura plus ni pays
riches ni pays pauvres, ni profits ni pertes �a la Bourse, ni science ni art,
ni musique ni religion… plus rien du tout » (“Alberta” 71).

Notes

1. Les espaces en blanc correspondent �a la version originale.
2. Voir Kate Averis, “Eco-ficciones americanas : crisis embiental y social en La

novia oscura (1999) de Laura Restrepo y Le club des miracles relatifs (2016)
de Nancy Huston,” Estudios de Literatura Colombiana, vol. 45, 2019, pp.
105–102 [p. 111].
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